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Paris est comme un grand enfant qui, lorsqu'il possede un
jouetä sa fantaisie, ne le quitte plus et s'en sert jusqu'äsatiete.
L'Exposition des tableaux et les courses de Longchamps, voila
depuis quelque temps ramusement favori des Parisiens; ils en
usent au point d'en abuser! II en est ainsi tout au moins, du Pa¬
lais de l'Industrie, oü Ton a peine ä circuler.

Iuutile d'aller ailleurs cliereher la mode; c'est la quelle se
montre ä louslesregards,
coquette et semillante, plus
qu'on ne le voudrait quel-
quefois! Jamais, il faut
bien le dire, les toileites
n'ont paru plusgracieuses
et plus fraiches. Gais tis-
sus, etolTes modestes, gre-
nadines legeres, canevas
transparent-, broderies ä
jour, filets perles, — que
faut-il admirer le plus, du
charme qui reside en vous
ou de celui qu'une fee in-
dustrieuse a su vous don-
ner, en vous soumettant
a des formes, ä des com-
binaisons multiples, au
gre de sa fantaisie et de
son art?

La tuniqueblouse et, en
general, tous les vetements
flottants jouissent d'un
grand succes pendant les
chaleurs; on sauve le
sans-gene de la forme par
le luxe des garnitures.
Coquilles de dentelle et
nceuds papillon en ruban,
d'une ou de deux leintes,
sont souvent employes ä
cette seule fin.

Pour les costumes en
toile de Vichy et autres,
les plisses ont repris fa-
vcur ä titre de garniture ;
on les eutremele souvent
de bandes de broderie an-
glaise, quand on ne les
lermine pas eux-memes
par un feston. Des femmes
adroites, des jeunes filles de notre connaissance se sont brode de
charmantes toilettes; une, entre autres, ä rayures bleu terne et
rose, garnie de plisses contrarias. Tantöt le bleu fait saillie,
tantöt c'est le rose, et les bords, festonnee au point de rose, sont
executes de couleur assortie.

La poche domine plus que jamais: il faut compter avec eile,
car de sa position depend le succes. On en adapte aux tuniques,
aux tabliers, vetements de toute sorte, soit qu'on les etablisse
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en Stoffe pareille ä celle de la robe, en les garnissant de ruban,
soit qu'on les fasse en soie de nuance tranchante.

Les lingeres tirent un excellent parti de la mode du feston et
dela broderie de couleur; elles s'en servent pour composer de

fort gracieuses parures :
cols rabattus, ouverts en
chäle ou tout ronds, et
sous-manches en flne ba-
tiste blanche, brodees de
rouge ou de bleu. Les ele¬
gantes parures en tissu ä
jour etrayures mates, dont
nous avons döjä parle pre-
c(''deiiiment, sont de plus
en plus appreeiees; on en
voit partout. Les cravates
en mousseline epaisse, a
coins assortis, completent
fort heureusement Yeti-
semble.

Le fichu paysanne, en
soie brochee noire, blan¬
che ou de couleur quel-
conque, continue d'Stre
fort ä la mode, entoure
de dentelle espagnole blan¬
che, d'imitation de point
ä l'aiguille, ou enfin de
guipure russe. On le pose
negligemment sur les
epaules, ou plulöt autour
du cou pour le nouer a la
Colin devant. Ce fichu
constitue le plus gracieux
des auxiliaires de toilettes
qu'on puisse desirer. Cer-
taines personnes le prefe-
rent au fichu de meine for¬
me en dentelle espagnole
noire. Ce dernier tranche
merveilleusement sur les
robes de nuances claires,
dont il attenue l'eclat.

Puisque nous avons en-
tame le chapitre de la

dentelle, disons tout de suite que le mantelet ä longs pans et
l'echarpe en dentelle noire sont de fort bonne compagnie cette
annee; les femmes du meilleur monde les ont adoptes. Les tres-
jeunes prelerent peut-ötre la pelerine et la mantille. Dans tous
les cas, ce sont les vetements les plus elegants qu'on puisse
mettrc avec une jolie toilette de greuadine noire, surtout si eile
est garnie de dentelle.

Tous les ans, ä cette epoque-ci, on agite la question des robes

ClIAPEAU DE JARD1N.
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Manches, et tous les ans on en editede nouvelles. Nous en avons
vu, pour notre part de fort jolies, toutes brodees. Un trousseau con-
fortable en contient toujours au moins une, sans prejudice des
costumes en brodene anglaise, des rohes de pique, des peignoirs
saut-du-lit, etc., en nansouck, garnis de hroderie, de plisses ou
de dentelle.

On fait encore beaueoup de tabliers et de corsages en moussc-
ine coulissee et bouillonnee, rayee d'entre deux en tulle; on les
entoure de plisses de moussclinc ä bords en tulle. C'est un rc-
gain de 1'an passe, qui semble conclure un nouveau pacte avec la
mode.

Lc chapeau lc plus porte en ce moment, — chapeau en forme
de plat ä barhe renverse, genre chinois, — n'offre vraiment
rien d'assez seduisant pour motiver la faveur dont il est gratifie,
si cc n'est la quantite de fleurs dont il est surcharge ! Quelques-
uns en sont litteralement couverts dessus et dessous.

Le genre — ce tyran auquel tout le monde est foree de se sou-
mettre — veut, en outro, que le chapeau soit pose si en arriere
de la tete, qu'il en arrive ä couvrir tout le chignon. En voyant
une de ces coiffures de profil, on est tente de dire a la personne
qui en est alTublee : « Madame, vous perdez votre chapeau I « Es¬
perons que le Grand prix des courses de printemps nous me-
nage quelquo beureuse surprise sous ce rapport.C'est uneepoque

DETAILS DE MODES

1. Chapeau de baby (vu de face) execute en beau bazin ou coutil blanc.
— Passe renversce et arrondie, entouree d'une mignoMie passementei ie
blanche. Tour de tete en lulle et valencienncs ruches ä plis doubles el nceud
papülou en faule blanche. Bildes de meine etoffe que le chapeau, encadrees
d'une passementerie assorlie.(On peut egalement faire les brides en ruban.)

2. Chapeau de baby (meine modele que le n° 1, vu par derriere). —

1. Chapeau de baby (vu de face).

Fond large et bombe, avec un grand bavolet orne de franges. Nceuds de
ruban sur le, cöte du sommet et dans le milieu du bavolet.

3. Bonnct de baby (vu de face). — Bandes de broderie anglaise mi-
gnonne, posees pied contre pied et ruchees legerement autour du fond;
['une se rabal sur la tele, l'autre se rcleve en diademe. Ruban blanc pose
a plal entre les deux et coques sur le sommet, avec pans de nansouck bro-
di':s s'aplatissant sur le fond.

4. Chapeau de tulle blanc brode de perles de jais. — Calottc plate et ronde
assez elevc'e, entouree d'une draperie en Velours noir; fleurs de fraisier el
plumes grises naturelles, groupees sui le cöte. Passe relevee en diademe,

trop souvent nefaste dans les modes et les d^crets ont souvem
plus de duree qu'ils ne le meritent. A preuve le chapeau cou-
rönne, le LeopoldRobert de l'an passe.

Parmi les garnitures de fleurs les plus seyantes au visage, ci-
tons les guirlandes d'epis de ble; mais si l'effet en est ravis'sant
lorsqu'elles sont placees avec adresse, rien n'est plus deplorable
dans le cas contraire.

Nous avons apercu tout dernierement, dans ce sens, le cha¬
peau le plus ridicule du monde; sous la passe, tres enlevee, on
avait assujetti tous les epis d'une guirlande, en les ecartant avec
symetrie, ce qui donnait lc plus ctrange caractere a la coiffure,
qui rayonnait comme un soleil.

Le mauvais goüt est ä la loilette ce que le manque debon sens
est k la conduite: on ne fait que des sottises lorsqu'on en est de-
pourvu!

Mary D'AuBEnviLLE.

Oesci-lption de la gravure dans le lexte
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Chapeau DE JARDIN, en paille anglaise noire. — Passe caboise'e; ruchi
en ruban cerise depassant les_ bords. Guirlande de cerises et de feuillag«
touffu autour de la calotte. Echarpe en tulle blanc formant un nteud tt
flotlant derriere.

abaissee vers les oreilles, et brides en tulle perle. Bandeau de fleurs de
pScher.

5. Bonnet de baby (meme modele que le precedent, vu par derriere). -
Fond iarge et fronce tout aulour, garni sur le sommet de trois pattes entou-
rees d'ceülets brode;s. Bavolet en broderie anglaise et brides en ruban.

6. Col rabattu, en toile, entoure d'une broderie anglaise, pourgarcon oü
fillette de quatre ans.

2. Chapeau de baby (vu de derriere).

7. Corsage en coutil blaue pour fillette de quatre ä six ans. - Form«-
ajustee, basque fendue au milieu derriere; poches carrees sur les cot s,
revers boutonnes aux manches; col rabattu, et volants de broderie a -
glaise sur tous les bords. Boutons en nacre.

Nota. — Voir les descriptions des autres gravurcs dansje texte
de la figurine L. 34 (annexe de l'edition n» 3) ä la page 251.
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De»crIption de In planclie colorleo n° 14S8.

ToiLETTES DE ville d'EAUX. — 1. Toilette en faille de nuances
tunisienne (re"se'da) et Livingklonefaxme verl). — Lajupe est entierement

3. Bonnet de baby (vu de face).

bouillonndeen long ; chaque bouillon est ganse. Dans le bas, volant de IS
cent. sur le devant, formant un coquille couche. Le pli de derriere, qui est
d'un seul morceau avec le dos, mesure 50 cent. au bas de la traine, 4 ä
la taille, et 12 vers le cou. Iluit e'cbarpes frangees sont nouees, saule'es sur

4. Chapeau de tulle blane.

le pli. Lc petit cite du dos forme un le de 40 cent. vers le bas et constitue
le double pli de la traine. — Le tablier, formant pointe sur le devant, est
«omposti de bandes alterndes de nuances tunisienne et Livingstone; chaque

bände comprend 23 plis. Frangc grille'e (res riebe autour de la tnnique. —
h" corsage forme devant une piece ä la vierge ayant une täte coulisse"e;
trois ganses coulisse'es forment une sorte de bouillonne terminc ä la taille
par li ganses coulisse'es en long qui forment une Iongue pointe. Petites
basques partant du pli de derriere et attachees par une e'cbarpe sur la
pointe. Manche coulissee dans le haut et rappelant la disposition du lablier.
— Chapeau de paille de riz blanche. Touffe de plumes relournant sur la

M Ü/1 {,-,,-'
KjS
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5. Bonnet de baby (vu de derriere).

calotte et laissant eebapper un petit oiseau des iles. Branche de capucin«
dessus et dessous.

6. Cor rabattu pour enfant.

2. Toilette en faille bleu ciel et tussor naance creme. — Volant de 30
cent. sur le devant, allant en s'elargissant vers la traine; tele doubleo de
faille creme et formant un ruche' lulipe. Tu haut nahe, ä plis couches en
biais avec luche lulipe egalemenl, suit le inouvement du volant. — Ta-

7. Corsage en cou'.il pour fillette.

blier en tussor formant pans carres relenus par une echarpe bleu ciel, en
cadre de guipure blanche et creme. — Corsage cuirasse; la pointe de der¬
riere passe en dessous du tablier. Manche a parement Louis XV, aree
guipure tombant sur la main. — Chapeau de. paille garni de gaze brochäe
bleu ciel. Traine de bluets assortis, mclanges de feuilles mortes.

i,3i («•«»'
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LA MODE AÜX COURSES

Ge n'cst pas un des moindres charmes des courses que l'emu-
lation de toilettes qu'elles suscitent parmi les femmes et \c eon-
cours de luxe dont elles deviennentle pretexte. Les meilleures tra-
ditions de l'elegance francaise trouvent leur compte ä re touruoi
de la mole. sous couleur hippique, non moins que les grands-li-
vres de nos commercants, et les courses deviennent ainsi non-
seulement une souree d'amelioration pour larace chevaline, mais
de prosperite pour notre Industrie, et de progres poar l'art si
eminemment fran<;ais de la parure.

Lautre dimanche, l'ence.nte du 'pesage presentait, ainsi que
le dit tres-bien le Sport, l'aspeet d'un veritable congres de la
mode, taut les toilettes etaient nombreuses et charmantes en leurs
innovations. Partout ce n'etaient que festons et astragales, mis au
jour pour la premiere fois, et l'inödit en matiere de costume se
montrait a foison surles epaules les plus aristoeratiques de Paris.

La reine Isabelle Ilportaitune ravissante toilette de faille blas,
avec tunique garnie d'une largo broderie a dessin persan en soie
d'Alger. L'ombrelle etait de meme etoffe que la robe et ornee de
la möme broderie.

La prineesse de Metternich avait un costume d'une coupe ex-
quise en bapeaume Louis XVI, a raies vertbronze sur fond maus.
Le chapeau de paille etait garni d'une couronnc d'herbe couper'
par un noeud-cocarde en velours de meme ton que les rayures de
la robe.

La comtesse Melanie de Pourtales avait habille sa taille d'une
toilette style Directoire. Le jupon et le gilet en faille ä mille
raies bois et blanc; la tunique en redingote de faille bois,
garnie d'une bände de broderie de perles aux deux nuances du
jupon. Le chapeau — une merveille ! — avait la passe en paille
et le fond de meme etotfe que le jupon. Brides de tulle blanc for-
mant le gros noeud Directoire si seyant au visage. Deux grosses
perles aux oreilles.

La duchesse de Mouchy donnait replique d'elegance a la com¬
tesse dans une toilette de drap d'Edimbmrg gris-cafe ave.c galon
formant plastron au corsage et tablier ä la tunique. Les manches
en faille marron comme le jupon. Le chapeau de paille beige
etait orne d'une torsade de binche et de ruban marron avec guir-
lande d'oeillets rouges et roses.

Galons egalement garnissant la robe an lainage erömo de la
baronne Nathamel de Rothschild, completement retablie de l'acci-
dent qu'elle avait eprouve contre une marche perfide — eüt dit
Bernis — de l'escalier de l'Opera en sortant de la reprise des
Hugucnots. Dun effet tres heureux, la branche de roses-roi avec
son fcuillage ornant le chapeau rond de paille claire.

La prineesse de Sagan avait emprisonnne sa taille longue a la
facon des marquises du siecle de Louis XV dans une veste de
taffetas noir sans manches. Gelles-ci et la tunique etaient de taf-
fetas quadrille noir et blanc. Le jupon melangeait les biais noirs
aux volants quadrilles.

La marquise de Louvencourt avait adopte egalement le qua¬
drille, mais miniscule et bleu päle, pour sa robe. Le retroussis a
bouillonnes en cascade, meritc une mention particuliere.

Que d'autres Souvenirs encore de gaze et de faille dignes d'eire
notes ici. Malheureusement les colonnes des journaux ont des li-
mites plus restreintes que Celles de l'enceinte du pesage et ne
sauraient conteuir toutee qu'il reni'ermait. Comme points genö-
raux de l'art de s'habiller au printemps de l'an de gräce 187M,
nous devons noter que la faveur feminine est pour )a coupe des
rohes au style Directoire. Les redingutes de ton tranchant et um
sur jupes rayees, les gilets et les petits-collets, les gros boutons
et les grands revers tiennent la cor.le. De l'epoque Louis XVI, on
n'emprunte plus que les modes du deelin du regne, Celles de la

federation. Ona les retroussis en cascades de plissesetdecoquilles
les jupes ä rabats derriere a gros plis ou tout ruches. Mme Jou-
bert, femme du directeur de la Banque de Paris et des Pays-Bas,
dont le salon est un des foyers les plus artistiques de Paris, por-
tait aux courses un costume paille avec tunique vert florentin,
emprunte a la derniere periodedu seizieme siecle, qui etait une
merveille de style et de goüt. Le fichu ä lui seul valait un long
poeme.

Une remarque ä faire, c'est que la taille des femmes devient
de plus en plus invraisemblable. A force de la vouloir mince, les
femmes finirout par ne plus en avoir du tout. Croyant s'em-
bellir, elles se deformem ä plaisir et jonent un röle aussi ridi-
cule que celui des Chinoises, qui emprisonnent leurs pieds pour
en empecher la croissance. Notez que la deformation du pied,
dans le Celeste-Empire, n'a pour consequence que d'obligerles
femmes a rester ä leur foyer, tandis qae celle de la taille en
France, s'attaque au jeu des organes les plus neeessaires a
la vie.

Au point de vue plastique, cet etranglement de la taille et de
la poitrine n'a rien de fort attrayant, et une femme a l'etat d'ef-
figie ne passera jamais pour l'expression la plus parfaite dubeau.

Quoi qu'il en soit, le temps des taüles de guep'es est revenu,
et nous yerrons la belle generation qui sortira de ces corsets fe-
minieides. On ne comprime pas impunement l'appareil organique
indispensable ä la vie; c'est lk un jeu de la mode, qui parfnis
coute eher. On ne le constate que trop au bulletin nöcrolo^iquo
dont la maternite fait les frais.

Bachaumont.

C'est le matin, le long des quais, cet admirable paysagel Une
petite pluie tiede, une legere poussiered'eautombed'uncielblanc,
transparent, doux comme une violette de gaze. Le soleil est pres
de paraitre, le voile s'elöve peu ä peu, ses flocons, ses plis vapo-
reux deviennent de plus en plus uns et senuancent de bleu. Le
ciel donne le ton aux toilettes arevetir. Une odeurun peu humide
monte du sol, oü la poussiere est abattue. La gaiete circule dans
la ville, la penetreet lui fait une atmosphere. Les maisons sont
d'une aimable couleur gri«-perle que reveillent les affiches baro-
ques et eclatantes; lestoits, lestours, lesdömes,lesfleches s'elan-
cent joyeusement. Tout tressaille. L'eau du flcuve petille et l'our-
mille de petits ronds qu'y creuse la pluie fine. Paris est comme
dans unedouillette deouate. Lesponts arrondissent leurs arcades,
les arbres de la berge verdissent, tendres, l'remissants. Les om-
bres disparaissent sous unelueur onetueuse- Lamo'ueur du prin¬
temps caresse le visage. Le parfum des giroflees et des jacinthes,
les jonchees de lilas remplissent les rues, oü tous les bruits de
de la vie roulcnt avec une harmonie discrete et vive.

La pluie a cesse, l'azur triomphant etend ses ailes et plane. On
lediraittout en porcelaine de Yieux-Sevres, d'un bleu fondu et
doucement passe. Le soleil est radieux, mais sans son ivresse
brutale et ecrasante des jours d'ete. Les adorables robes claires
glissent, sautillent, se balancent de tous cötes !... Adorables ro¬
bes claires qui, du plus loin qu'on les voit poindre. fratches et
lumineuses/font penetrer une sourianteclarte jusqu'aufond de
cosurs les plus soucieux. Elles regalent les yeux qui ne se lasse
pas de suivre et celle-ci en face, et celle-lä sur l'autre trottoir,
puis cette autre plus eloignee, et encore une qui vient de deoo
eher soudain par une rue transversale, dessinantune taülfi m
comme une' tige de plante, ou enserrant une forme riene e
bordante... Jolies robes claires qui voltigent sur les tt ° u °'
feux-follets brillant en plein jour, melodies qui chantent 1 am
et qu'on ne se lasse pas d'applaudir!...

...
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Une jeunesse universelle anirae tous les coins. Chez les modis-
tes, tous les petils chapeaux de paille, eränes et provoquants,
s'impatientent sur leurs Champignons. Les magasins de nou-
veautes sont pavoises de bannieres, d'etoffes attirantes; ils eta-
lent toutes les coquetteries de la toilctte des femraes, depuis les
bas, la jarretiere, la tendre chemise, jusqu'au col, ä la cravate,
aux gants, ä l'ombrelle : touie? choses bariolees et douees, ter-
ribles comme des miroirs ä aloueltes, mysterieusement aimantees,
et il'oü s'echappent an riro et un concert de sirenes, d'autant
plus redoutables qu'elles nc se terminent pasen queuedepoisson
et ne se tiennent pas dans des groües.

Les asperges, les cerises, les fraises et les bouquets deboutons
de roses avivent l'allegresse. I.a table et ses bonhcu'rs rendront
les ämes poetiques. Qu'il sera delicieux, apres un bon diner,
d'ecouter un peu de musique dans la dcmi-lueur du crepuscule,
— la fenetre ouverte sur le ciel et sur les arbres, laissant entrer
cetair attiedi qui apporte une charmante langueur,—et d'echan-
ger les confidences qui sont le Souvenir d'bier, les esperances
qui sont l'histoire ideale de demain.

En attendant, les balcons et les fenetres sont charges de fleurs
et d'arbustes comme des reposoirs; la feto de six mois com-
mence, la fete du ciel bleu et du soleil. Les pelerinages au Bois
sont dans leurplein; les longues files de voitures, de cavaliers,
de pietoris vont porter leurs adorations et faire leurs processions
autour dulac sacre. C'est la vie athenienne, tout simplement. Les
eglises, illuminees et fleuries, retentissent de chants en l'honneur
de Minerve, c'est-ä-dire de Marie, reine des bouquets et du pa-
pier dore.

A minuit, d'autres fideles s'empressent, fourmillent et ruissel-
lent le long des boulevards, dans les rayonnements eclatants des
eafes, et d'innombrables pretresses, admirablement peintes, Pre¬
sident aux ceremonies de ces dernieres heures, recherchant de
preference les etrangers, absolument comme les antiques pre¬
tresses d'Astarte ; et puis Paris Unit par s'ondormir dans la tie-
deur nocturne, au clair de la lune qui est lä comme un ceil, —
un ceil brillant, un peu vide, trop rond, un peu bete, toujours
etonne de ce qu'il revoit, l'oeil de la vieille Astarte, vouee ä Stre
eternellement honoree en ce monde oü eile ne verra jamais rien
de nouveau.

Er. V.-P.

LA RONDE DE LA SAINT-JEAN (*)

Tandis que dorment les faucilles
Au\ hangars, vers la fin du jour,
Aulour des feux, les jeunes lllles
Dansent en rond au carrefour.

Dans lc crepuscule que dore
Un dernier rayou incertain,
Sur l'horizon oü vibre encore
La brume chaude du toinlain.

0 i voit leurs silhoueltes sombres
Que baigne un reflet azure,
Dans le mysteri' exquis des ombres
Derrire leur pas mesure.

El le mouelioir qui se souleve
Au vent du joyeux lourbillon,
Sur leur epaule bal saus treve
Comme une aile de papillon.

( ) Parmi les lableaux qui figuivnt au Salon se Irouvc un tableau de
M. Jules Breton, la Ronde de la Saint-Jean, que lui-meme s'est Charge de
aeenre de mamere ä prouver que sa plume vaut un pinceau. Cot episode
mit pariie dun volume que lc peintre-poete vient de publier chez l'öditeur
Aipnonse Lemerre et qui a pnur tilre : les Champs et la Mer -RH

Et la ronde passe et repasse,
Melant ses voix ä l'unisson ;
Vers les e'loiles dans l'sspace
On croit voir monter la cbanson.

Et les jeunes gens aux murailles
Abaisses avec abandon,
Tenors, barytons, basses-tailles,
Accompagnent en faux-bourdon.
Parfois une vieille au front morne
(Jlapit quelques sons cbevroltanls,
Assise sur la memo borne
Qui .'a connail depvis cent ans.

La cliauve souris qui sejourne
Au pignon noir, prend son essor,
Et, beie etrange, lourne, tourne.
Au ciel oü nage un croissant d'or.

Dansez, dansez, 6 jeunes filles,
En chantant nos ehansons d'amour :
Demain pour courir aux faucilles,
Vous sorlircz au petit jour.

Jules Brkton.

THEATRES

Varietes. — MM. Meilbac et Halevy viennent de donner ä ce
iheatre un de ces petits croquis de chevalet dans lesquels ils ex-
cellent, pour aecompagner la reprise de la Petite Marquise.
Cela s'appelle lc Passage de Venus, et vous tient en gaite pen
dant trois quarts d'heure. On reproche aux auteurs du Passage
de Venus de trop mettre ä la scene des bluettes qui semblent
tiebappees äla Vie Parisienne. C'est d'une critique peu logique.

Ces artielescomedies sont-ils spintuels et originaux? Vous
amusent-ils, depuis le premier jusqu'au dernier mot? Alors,
pourquoi se plaindre et que va-l-on ebereber sur la scene secon-
daire, si ce n'est un peu de gaite finement animee.

La Petite Marquise reste une oeuvre exquise et que l'avenir
classera assez baut parmi le repertoire que lui leguera le theö-

[ tre de notre temps. C'est bei et bien de la comedie rieuse et
| raillante, teile que la pratiquait superieurement Moliere lorsqu'il

voulait se moquer Aesprecieuses ou äubourgeoisgentilhomme.
On a prononce le mot de cbarge, de parodie. II ne faut pas con-

■fondre la cbarge (exageration des types) avec la moquerie en ac-
tion qui les fait agir sous leur cöte ridicule, mais leur garde
leur tonalite reelle : la critique qui rit n'a rien ä demeler avec
la parodie.

MM. Meilbac et Halevy ont saisi en hommes du monde les phy-
sionomies mondaines dont ils ont compose leur piece, et les ont
crayonnees avec cette finesse d'observation, ce relief de detail
qui caracterisent leur talent. Ce sont certainement les esprits les
plus parisiens, les plus vraiment de leur temps, qui se puissent
rencontrer aujourd'bui; et quand on ecrira l'histoire de la societe
parisienne a notre epoque, il faudra compter avec leur repertoire
dramatique. Ils voient juste et peignent d'apres nature, lä oü
tant d'autres nc tirent qu'au juge.

Oreiu-Comique. — Sous ce titre: VAmour africäin, nous
n'avons ä signaler que l'erreur d'unacademicien d'esprit, M. Le-
gouve, et d'un musicien de talent, M. Paladilbe. Vienne un bon
librettoä celui-ci, et on retrouvera en lui l'auteur applaudi de la
Mandolinata.

Don \Tucarade, de M. Ernest Boulanger, avec sa verve entral-
nante, est venu rasserener un peu les spheres trop assombries
de l'Opera-Comique. La musique de M. Boulanger est aimable et
sans pretention et a recu le meilleur accueil.

Hop-Frog.
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PLANCHE G. H- 521. -- DESCRIPTiON, PAGE 252.
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PLANCHE G. N° 520. — OESCRIPTION, PAGE 251,
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(HISTOIRE D'AÜJOUBD'HÜI. — SUITE.)

Hl

Comme il appert du debut doce recit, Bernard de Fayol appar-
tmait par sanaissance au meilleur nionde. Ainsi, plus son rang
etait eleve, plus sa chute avait ete profunde. Pour son malheur,
il etait devenu orpheHn ä l'äge oü Ton a tant besoin de sage di-
rection. L'insouciance d'un tuteur lui avait accorde trop de li-
berte ; la libertö donton ne sait pas faire usage est pour les indi-
vidus comme pour les peuples le plus funeste des privileges.
Bernard savait qne la fortune läattendait; cette certitude avait
etouffe de bonne heure en lui la^Äine ardeur du travail. Quand il
lui eüt fallu de fermes et prudeitls conseillers, il avait dejätrouve
des llatteurs.

Cependant im sien cousin, quiAavait conserve sur lui une cer-
taine autorite, M. Anselme Boyer, riebe proprietaire du Midi, fit
entondre une voix severe, et, mottie par la persuasion, moitie par
l'abjuration, determina le jeuneSSomme ä entrer dans l'armee en
passant par Saint-Cyr. Bernard, qui subissaitvolontiersVinfluence
d'autrui, se Iaissa faire, seduit d'ailleurs par la perspective d'un
brillant uniforme, car il comptait s'engager dans la cavalerie et s'y
amuser de la belle maniere.

En effet, il prit rang d'officier de hussards en festoyant les ca-
marades autant que le permettait le reglement.

Succcssivement on l'cnvoya d'Afrique, oü son courage fut re-
marque, dans diverses villes de garnison. Partout il n'etait bruit
que de se^; excentricites. Plus d'un bourgeois scandalise formula
des plaintes, mais les marchands et les maitres de cafes appre-
ciaient ce viveur qui depensait sans eompter.

Cependant, ä cöte des fetes et des succes, il y avait de temps en
temjJs la lassitude, la satiete. Si intimes que fussent les joyeux
compagnons d'orgie, des querelles frequentes s'elevaient ca et lä
entre eux ; et comme Bernard etait, selon l'expression consacree,
non moins brave quo son epee, il allait sans broncher sur le ter-
rain. II se fit sous ce rapport une reputation d'abord brillante,
puis fächeuse. L'exces de sa suseeptibilile, ses emportements
apres boire, le discrediterent dans bien des esprits. On se placa
sur la reserve vis-ä-vis de lui; chaeun savait pertinemment que
la main qu'il vous tendait avec franebise pouvait au premier
mouvement d'humeur s'armer pour vous frapper. Or le charme
des relations n'existe que dans leur sürete.

Peu a peu le jeune ofticier fut delaisse par ceux-lä memes qui
l'avaient le plus recherche. Ses qualites ne faisaient pas avec ses
defauts un contre-poids süffisant pour modifier l'opinion publique.
On cessa de eompter les Services qu'il avait pu rendre et l'on ne
Vit que les offenses qu'il commettait. Insensiblement, il se forma
contre ce « don Juan, ce prodige, ce spadassin, » un concert de
recriminatio-ns qui certes ne contribuerent pas a diminuer chez
le baron le penchant ä la violence.

Une circonstance deplorable preeipita la crise. Dans un duel oü
il n'avait peut-etre pas tous les torts, mais oü il avait deploye trop
d'animosite, Bernard eut l'affreux malbeur de tuer son adver-
saire, un brave officier nomine Girot, lequei etait l'unique sou-
tien d'une jeune soeur qu'il faisait elever dans une Institution de
Paris. En tombant, l'iufortune Girot avait pousse ce eri de dou-
leur : « 0 ma pauvre Lucile I • Ces trois möts exbales dans un
flot de sang allerent droit a l'äme du vainqueur, d'autant plus
qu'ilavait eu une certaine amitie pour cet officier.

Bernard se promit de ne pas oublier Lucile : mais sa bonne in-
tention ne fut pas devinee. L'interet naturel qu'on portait ä la vic¬
time excita contre le meurtrier un tolle general. Des ce moment,

on evita soigneusement M. de Fayol ; les salons de la ville lui fa.
rent fermes.

Le corps d'officiers tint conseil et emit un bläme severe conu>
le baron,

II fallut que eelui-ci donnät sa demiesion : mais avant de partir
il se montra far bravade dans les cafes, dans les promenades se
mettant en eviuence pour s'attirer des querelies. Cette raanceuvre
ne lui reussit pas. En vertu d'un aecord secret, on affeeta de se
deiournerde lui jusqu'ä ce que l'ex-officier mis en suspicion eilt
quitte la ville.

Ce fut alors que Bernard, dont la disposition aux exces bachi-
ques s'etait d(i]ä developpee en Algerie, se mit a boire avec une
sorte de rage concentree. Devenu incapable d'un travail suivi il
olicroha dans une demi-ivresse un derivatif ii l'activite des re-
mords. Tel que le Chinois qui s'empoisonne volontairement avec
lopitim, il demanda aux boissons les plus capiteuses l'oubli mo¬
mentane. On le voyait, attable solitairement, absorberavec frene-
sie ces toxiques dont lavente est permise, ä la bonte del'huma-
nitef; tantöt sombre et muet, tantöt poussant des eclals de rire
et pronii'nant autour de lui des regards de defi. Ces provocations
se perdaient dans l'air, comme les javelots impuissant du vieux
l'nam.

On doit bien penser que cette existence lui devint intolerable.
II n'avait pas voulu fuir devant la reprobation universelle; mais
une fois cette satisfaction donnee a son atnour-propre ildisparut
de la ville, comme ces insectes malfaisants qu'apporte et rem-
porte le vent de la trombe.

Et cependant il n'etait pas ne mechant. Seuls l'absence de la
farnüle, le manque de bons exemplcs, et surtoutl'intemperance,
l'avaient amene äce point.

Notez bien qu'en allant se fixer ä Paris, et y rapportant des de¬
bris notables encore d'une fortune ebreebee, il ne pouvait echap-
per aux dangers de la vie oisive dans une capitale qui, ä cöte
d'ceuvres bonnes et nombreuses, voit le vice s'installer liardiment.
Paris a des legions de declasses, de deeaves, de Chevaliers d'in-
dustrie qui guettent constamment leur praie; ceux-lä fönt la
chasse ä l'homme. Avec un art merveilleux, ils discernent d'un
coup d'ceil la dupe qu'ils pourront cngluer. Ils caressent les
goüts pernicieux, flattent les passions mauvaises, raillent les seru-
pules, dissimulent les pieges*, montrent les fleurs et vous con-
duisent a la ruine, ä l'abime, par de jolis sentiers bien unis, bien
sables, bien faciles.

Cela s'appelle par antiphraäe lesamis.
Nulle consideration, nul obstacle ne pouvait detourner Bernard

de la vie commocle qu'on lui oflrit toute preparee. Un cerclebril¬
lant et eboisi l'adinit, sur la recommandation de deux de ses
membres. Un tapissier ä la modese chargea de la decoration, de
l'ameublement d'un »ppartemenl des plus confortables. M. de
Fayol n'avait eu qu'a dire : Fiat luxl et bientöt il pouvait reco-
voir des amis improvises dans une salle ä manger oü rien ne man-
quait, ni les pemtures allegoriques, ni les bullets en ebene sculp-
tes, ni les porcelaines de prix, ni les crislaux, ni l'argenterie ä
ses armes.

Ce genre de high life so prolongea trop pour la fortune du ba¬
ron. A force de puiser dans une caisse qu'on ne remplit pas, on la
vide completement, et il est trop tard quand on s'apercpit dude-
sordre irreparable. Les biilets etaient arrives imperieux; l'em-
prunt usuraire avait repondu ä leurs exigences: les expedieats
avaient remplace la fortune liquide. Un signe des temps fut la
diminution notable des amis. On dit quelessouris prevoienta mer-
veillc la iihute proebaine d'un edifieeet s'enfuient prudemment par
toutes les issues. Ainsi les parasistes ont le flairedela debäcle. On com-
menga ä critiquer le baron de Fayol; on demontra qu'il n'avait
pas toujours une tenue conforme a son rang; et tout ce delaisse-
ment par les commensaux des deux sexes fut si bien calcule, qu il
coi'ncida avec une saisie pratiquee par le tapissier, le carrossier
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etautrcs mdustriels qui so concertent, apres avoir redige des me-
moires fantastiques, pour se ruer en meme temps sur les prodi-
<mes qu'ils ont excites tout d'abord. Un autreque Bernard eilt vu
plus clairement sa position; mais attendez donc de la lucidite
d'un homme qui n'est jamais ä jeün et dont l'esprit flotte cous-
tamment dans un inirage I

Cependant il vint un jour oii il oublia de s'enivrer, oü de fait il
n'en eut pas le temps. Ce fut le jour oü on le saisit. De rage, il
distribua aux recors quelques coups de ranne ; puis abandonnant
tout avec un amer dedain, il se logea ä l'hötel meuble et, pour la
premiere fois peut-etre, se livra ä un calcul serieux, mesurant ses
dernieres ressourccs et supputant ce qui lui resterait ä depeaser,
nutrement dit ce qu'il lui restait ä vivre ; car les intemperants
fönt facilement abandon de l'existence, les notions religieuses
et l'idee du devoir social etant obscurcies dans leur eerveau. II so
trouva plus riclie encore qu'il ne l'avait espere. Toutes les dettes
payees, il conservait un honnete revenu. Le suicide etait ajourne
indefiniment.

— Ils seront bien attrapes, s'ecria-t-il, les droles qui m'ont lä
che, me croyant ä bout deressources! .

II medita de se venger d'eux en les eclaboussant; mais la rai¬
son momentanee dont il joussait lui montra que ccttc idee
etait absurde et qu'elle ne servirait qu'ä grouper de nouveau
autour de lui les grugeurs d'autrel'ois. II la repoussa et s'inte.r-

«rogea pour savoir ä quoi il allait s'occuper.
Soudain il lui vint une inspiration qui fut en meine temps un

remords.
— Je ne sais que faire, se dit-il; la crise d'aujourd'hui a de-

range toutes mes habitudes. Si je realisais un desir quej'ai tant
de fois forme et repousse... car je n'osais pas... Si enfin, j'aliais
voir Lueile!...

Pour altenuer ce que ce monologue semblerait voir d'etrange,
nous devons dire, ä la louange de l'ex-oflicier, que depuis la fa¬
tale rencontre il avait pris scrupuleusement soin de payer par
avance, d'annee en a>»nee, la pcnsion de la jeune Tille dans
l'excellente maison Domberval. II s'etait donne pour un ami de
defunt Girot; il ne s'etait nomme que de son prcnom Bernard ;
lesecret lui appartenait donc pleinement, car Lucilc et sa digne
institutrice avaient ignore quel etait le mourtrier; ä son bienfait
il ne se melait enapparence aucune circonstance odieuse.

II eeda ä la tentation de faire connaissanco avec l'interessante
Lucilc. S'etant rationne ii un uniquo vcrre d'absintbe, il prit
resolüment le chemin de l'institution, sise dans le quartier de
Ghaillot.

II fut facilement admis ä voirmademoiselle Girot. Une emotion
imperieuse agitait son cceur. Un instant, il eut envic de quitter
le parloir, de remettre sa visite. Mais il etait alle trop loin pour
reculer...

Au hout de quelques minutes, Lueile parut.
Tom ce que le printemps peut donner de gnke brillait dans la

personne de Lueile. L'ovale fin de son visago etait rehausse par
un teint de rose clair ; ses grands yeux bleus franges de eils
noirs revelaient une candeur adorable ; ses cheveux d'or sem-
blaient derobes ä Hebe, la blonde patronne de la Jeunesse.

Jamais l'orpheline ne recevait de visitos ; nul ne s'occupait
d'elle. Uue marque de Sympathie devait donc lui etre douce. Elle
letemoigna avec son ingenuite, avec sa franebise parfaite. Elle
ne se doutait pas que chaeune de ses paroles entrait comme un
fer rouge dans le coeur e M. de Fayol... Ce qu'elle voyait en lui,
<■-etait un protecteur genereux envers qui eile avait contractu une
detteeternelle. Et eile le lui dit d'une voix si suave, qu'il se sen¬
tit penetre de ce charme auquel rien ne l'avait babitue.

— Vous! vous enfin, monsieurl... Ali! qu'il me tardait de
vous connaitre, de vous remercier!... Vous avez ete si bon pour
moi, pauvre (ille qui n'ai aueun droit ä vos bienfaitsl... Oh t
mais je sais... vous aimiez mon frere... et vous avez daigne rc-

porter sur moi cette noble affection... Comme du haut du ciel
il doit vous benir, celui qui n'est plus I...

Bernard eprouva un tressaillement nerveux, une sorte d'epou-
vante...

Cependant le bien-etre moral qu'il avait d'abord ressenti prit
le dessus. Lueile s'etait assise en face de lui, et sans fausse timi-
dite eile le regardait de ses grands yeux dilates par la reconnais-
sance et la satisfaction.

II etait honteux de l'äcre bonbeur qu'il goütait aupres d'elle ;
ä peine osait-il repondre : pour lui, une ombre invisible assistait
ä leur entretien. Ce fut donc ä demi suffoque qu'il brusqua la
fin de l'entrevue, et il se promit bien de ne pas la renouveler.

Un mois se passa, suivi de six autres egalernent perdus dans
une existence malsaine. Evidemment ßernard combattait une
pensee qui le dommait par intervalles. L'ivresse, qui chez lui
avait jadis de Vhumour, etait devenue morose et silencieuse.
Cet homme aecoutume ä suivre toutes ses fantaisies, ä ne recon-
naitre aucune domination, se sentait aux prises avec une idee
absorbante sans pouvoir ni vouloir s'en detacher.

Presque ä son insu, il reprit le cbemin de l'institution Dom¬
berval et fit appeler Lueile au parloir. II fut frappe du change-
mentde sa physionomie. Le ton rose et nacre de son visage avail
ete remplace par une päleur mate. Et cependant Lueile etait peut-
etre plus charmante encore avec cette appparence de langueur.

Pour lui parier ä cceur ouvert. Bernard eut ä surmonter le
fatal Souvenir. Cet embarras fut prk par la jeune fille pour une
de ces emotions contenues qui plaisent tant aux femmes. Peu ä
peu, La conversation devint confidentielle; un double aveu en
jaiilit ; le protecteur et la proiegee s'aimaient. Ce fut avec une
sorte d'cxpiosion que Bernard formula :

— Consentirez-vous ä m'epouser?
Elle reponditavec une resolution naive:
— Oui, bien volontiers.
Ce niariage s'aecomplit, helas ! M. de Fayol l'enloura du plus

profond mystt'xe, car un secret terrible pesait sur sa destinee et
celle de Lueile. II ne lit part ä personne de :son bonheur et alla
vivre dans un quartier retire. Pendant un certain lemps, il parut
s'etre completement amende, sous l'influcnce des vertus de sa
jeune compagne. Celle-ci, tout entiere aux douceurs de la vie in¬
time, ne repetait que trop souvent:

— Ah ! si mon bon frere etait avec nous!...
Chaque fois que cette exclamation revenait, Bernard souffrait

le martyre. Et alors, pour s'etourdir, il savourait 1'absintbe...
Peu ii peu l'ennui le gagna; l'uniformite paisible n'etait pas le

fait de ce temperamment impetueux. D'abord il ne fut question
pour lui quederetourner l\ soncercle, dereprendresesrelations.
Lueile dut y consentir. Elle ne com prit le danger que lorsqu'il
fut arrive. Par degres, eile vit le gentilhomme plongedans l'enfer
du jeu, subissant de mauvaises chances, furieux alors contre la
Ibrlune, buvant alors pour se distraire et buvant encore par un
besoin imperieux. Elle assista, morne de doulcur, ä cette degra-
datiori certaine qui nait des exces quotidiens. Elle vit les ressour¬
ccs du manage decroitre d'une maniere lamentajle. Plus d'une
fois, la jeunefemmedut se glisser furtivement aumont-de-piete...
(/ordre qu'elle retablissait peniblement devenait le desordre sous
les mains fatales de ßernard. Chaque jour, l'heure de patiente
reparation etait a refaire; et lorsque la pauvre femme hasardait
une timide obserration, ses supplications et ses larmes trouvaient
l'accuei'l le plus rüde.

L'unique consolation de Lueile, c'etait sa petite fille, sa mi-
gnonne Noemi, que le ciel lui avait aecordee comme pour cicatri-
ser tant de plaies.

Au bout de six ans de lutte, voiei quelle etait la Situation:
Le baron ä peu pres ruine, usant d'expedients et amene par sa

double et funeste passion ä pratiquer au jeu des manceuvres cou-
pables;

l parle»"'"~
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Lucile malheureuse, epuisee par ses eiforts et rongee par ses
larmes.

Noemi deja grave et triste, a l'äge oü l'on n'a que le rire frais
des dents blanches et des yeux clairs;

Les dettes humiliantes;
Le credit mort;
L'absence complete d'amis, c'est-ä dire le desert dans la vie;
Le manque de dignite et de bonne reputation, ces biens cent

fois plus precieux que l'argent.
Quant ii Bernard, gräce ä l'intoxication permanente, il ne sc

mouvait plus que dans un reve-cauchemar, avec ce refrain cy-
nique :

Ca m'est bien egal! Apres moila fin du monde !..

IV
Reprenons notre recit.
Deja dans la matinee, ä la suite de la forte secousse de la veille,

Bernard avait bäille nombre de fois, etire ses bras, tambourine
sur les vitres, etil avait aussi brusque Noemi qui, sans souvenir
ni rancune du reveil de la nuit, venait pour l'embrasser genti-
ment, lorsque quelqu'un frappa a la porte.

Lucile tressaillit. Si c'etait un creancier !.,
L'aspecl du visiteur ne lui öta point son inquietude
C'etait un inconnu pour Lucile, mais non pour Bernard qui fit

ties-bon visage ä cet individu et lui dit tout d'abord :
— Tiens, bonjour, mon eher monsieur ! C'est vous qui avez ete

hier si secourable pour moi. Entrez donc ! Assayez-vous.
L'homme en question s'avanga avec un sourire etrange en lais-

sant glisser un regard oblique sur les divers objets qui garnissaient
la chambre. Un certain tremblement nerveux dans ses mains de-
notait l'usage approfondi de l'alcool. Le tuyau d'une grosse pipe
noircie emergeait hors d'une des poebes de son paletot. II tenait
sous son bras une de ces serviettes en cuir que les avocats enflent
de papiers.

— Oui, c'est moi, dit-il, Cyprien Jantot, homme d'affaires.
Bonjour, monsieur, madame. Je desirais beaueoup savoir l'etatde
votre sante. Car hier vous etiez un peu... chose ! Pardon de l'al-
lusion. Suffit! C'est ä vous, cette belle enfant ?.. Ah ! quelle est
genlille!

Par instinc, Noemie s'etait blottie dans un coin.
— Une sauvage, repondit Bernard, une pleurnicheuse commo

sa mere...
— Ah ! murmura Lucile oflensee.
— Bah ! bah 1 il ne faut pas le nier, tu es toujours dans le

drame . Mais puisque voilä M. Jantot, qui a l'air d'un joyeux com-
pagnon, nous rirons un peu. Pour commencer, mon eher mon¬
sieur, vous allez dejeuner avec nous, n'est-ce pas ?

Lucile se detourna pour cacher sa penible impression.
— Ma foi, dit Jantot, puisque vous me faites cette politese, ea

ne sera pas de refus. Depuis le potron-minet, je suis en courses.
J'ai du saisir dans son alcöve meine, au chaud du lit, comme 011
dit, un particulier qui m'a fait joliment trimer. Cette fois, je Tai
si bien enlortüle qu'il a fini parabowlerles especes. Eh! eh! eh!

Bernard l'imita et rit avec lui; Lucile ne riait pas. Ce qu'on
appelle le pressentiment l'eloignait de cet homme qui lui semblait
un demon en mission.

L'entretien se poursuivit ä table et s'anima surtout dans les
libations du dessert et la fumee du tabac.

Un morne desespoir avait gagne le coeur de Lucile. Elle en
etait ii regretter l'epoque lugubre de la solitude absolue. Mainte-
nant le vice exteneur — la peste morale — entrait dans la mai-
son.

Le mari s'impatientait de sa contenance froide et fiere. Lucile
le gßnait. II s'empressa donc de repondre ä l'invitation de Cy¬
prien Jantot quand celui-ci lui offrit une partie de billard ä l'es-
taminet borgne cü ils s'etaient connus la veille.

Des qu'ils furent sortis, la jeune femme s'ecria:
— Cette fois, il est perdu!...
Et eile fondit en larmes, sans que la fillette qui l'embrassait et

lui disait: « Ne pleure pas pas, petite maman! » parvint a lacalmer.
Non, la douleur s'etait trop amassee dans cette pauvre äme

tant eprouvee. Semblables auxnuages epais et lourds qui se de-
chirent et föndent sur la terre, les larmes de l'infortuneedevaient
couler en torrent.

Rien que depuis vingt-quatre heures, que de sujets de deuil!
que d'humiliationsl

Cette especc de Mephistopheles de bas-etage acheverait de rui¬
ner Bernard; il elTacerait les derniers vestiges de sa moralite.
Profitant do sa faiblesse d'esprit, il ferait ä la fois sa dupe et son
complice.

— Tout est fini! tout est fini!... agonisa-t-elle.
Et il lui semblait quelle avait atteint la limite extreme de l'm-

fortune.
0 pauvre femme! cette limite recule comme celle de 1'horizon,

iimesure qu'on marche dans la voiedouloureuse.Nul ne peutdire:
« J'ai souffert tout ce qu'il est possible de souffrir. »

La journee entieres'ecoula sans que Iiernard eüt reparu. Assu-
rement Lucile avait subi des absences semblables en comblantle
temps par le travail, mais ce n'etait pas avec l'atroce apprehen-
sion que lui causait Jantot. l'image de cet homme ne quittait
plus ses yeux. Ses facons de dire, ses finesses d'usurier, ses cal-'
ruls, sa Öagornerie, son cynisme, tout cela causait ä Mme de
Fayol une secrete epouvante.

Quand tomba l'ombre melancolique dusoir, Lucile pensaqu'ella
n'avait pas atteint la limite extreme de l'infortune.

Alfred des Essakts.
(La suite au prochain numero.)

CE QUE COLTE L'EXCENTRICITE
(H1ST01RF, D'HIER.)

Parmi ceux que la sombre faucheuse a recemment enleves a
la republique des lettres, il est un homme qui fut un momentsi
populaire, sous le pseudonyme de Timothee Trimm, qu'on ne
sera pas fache sans doute de penetrer un peu dans les coulisses
de sa vie. Existence singulierement curieuse quela siennel On en
pourra juger par les details aneedotiques que nous fournit
M. Philibert Audebrand.

Ecrivain d'une tres mmee importance, mais d'une abondance
rare, Leo Lespes (nommons-le de son vrai nom) s'etait fait une
place ä part dans la chronique du jour par la fougue de ses ex-
centneites. Avant de debuter dans los lettres, il avait passe toute
sa jeunesse en Angleterre. De ce sejour cbez nos voisins, il lui
etait reste un goitt dominant pour tout ce qui est eirange.

De lä ces costumes qui echappaient ii toute regle convenue, ces
eols d'enfant portes sur un cou de quarante ii soixante ans, ces
habits de velours fortement passementes, un pantalon ii la hus-
sarde pour un flaneur qui ne montait jamais ä cheval,-une large
cravate rouge sans symbole politique. Leo Lespes exhibait sur le
tambour de son ventre un paquet de breloques retentissantes, a
la mode du temps ou l'on allait sous l'arbre de Cracovie; il se
chargeait les dix doigts de grosses bagues et de chevalieres. De¬
puis le Consulat, tout le monde a les cheveux ä la Titas; ü *e
hüssait pousser une cbevelure plus longue que celle d'un Cherus-
que. II n'y avait pas jusqu'ä sa voix qui ne se pretät ä ne res-
sembler en rien a celle des autres hommes; eile avait le ton aigu
qui sort du gosier des chanteurs de la chapelle Sixtine.
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On sait ses succes, qui ont roulö ä lafois sur une grande vogue
et sur une evolution de gain. Apres avoir fait par lui-meme vingt
tentatives de journaux qui n'avaient pas reussi, au contraire,
changeant de nom, il avait fini par faire de son ecritoire un au-
tre Sacramento.De 1863 ä 1870, ila gagnö de 80,000 a 150,000 fr.
par an. Meme en menant la vie ä grandes guides, tout autre,
avec de telles ressources, aurait su se garder une poire pour la
soif; mais il ne savait pas resister au plaisir de jeter l'or par
les fenötres; d'ailleurs se voyant caressejusqu'ä la demence par
la fortune, il s'inuginait tres serieusement que le monde finirait
peut-etre, mais que son succes ne finirait pas.

Dans le temps de cette prosperite, le matin, en se levant, son
article fait, il n'avait d'autre souci que de savoir comment il de-
penserait son temps et son lucre. A cette epoque, on neleren-
contrait jamais qu'en cabnolet. Ne füt-ce que pour aller d'un
numero pair ä un numero impair de la meme rue, il ne consen-
lait point ä faire le trajet ä pied. Ajoutez que, quand il avait ä
s'arräter quelque part, au cafe, au Journal, au theätre, n'im-
porte oü, s'agit-il de dix minutes ou de trois heures, le cabriolet
demeurait de planton a la porte pour l'attendre. Sur la fin de la
journee, la note du codier devenait un total.

Au reste, il tirait vanite de cette predilection. Nous l'avons en-
tendu dire :

— Eh bien, oui, c'est une fantaisie. Ne faut-il pas que chacun
ait la sienne ? Roger de Beauvoir a bu pour 150,000 francs de
vin de Champagne; Alexandre Dumas pere a paye pour 150,000 fr.
de frais d'huissier; j'aurai debourse pour 150,000 francs de
pourboires.

Pour la table, c'ötait bien une autre chanson. Ce pauvre gar-
con n'avait aucune notion de la science des gastronomes. Raison
de plus pour qu'il singeät les gourmands celebres. A ses yeux,
depenser beaucoup pour un repas, c'etait bien vivre. Un jour, il
avait entendu, par hasard, Gapefigue, un vrai viveur, poser en
fait qu'un homme qui se respecte ne doit pas consacrer ä son de-
euaer moins de vingt-cinq francs. Tout aussitot il s'etait mis ä
exagerer la portee de cet aphorisme, qu'il trouvait plus rigoureux
que tous ceux de l'ecole de Salerne. Vingt-cinq francs pour le de-
jeuner de Son Altesse Timothee Trimm ? En entrant au cafe du
quai d'Orsay. il avait dejä l'idee d'y mettre le double. Ce qu'il
voulait surtout, c'etait « epater » la galerie.

— Garcon, deux ceufs sur un plat d'or.
— Nous n'avons que des plats d'argent.
— II faudra donc que je nie contente d'un plat d'argent. Une

bouteille de lacryma-christi.
(Le lacryma-christi est un affreux vin, mais fort eher.)
On lui servait les larmes du Christ qu'il buvait, helas! en les

etendant avec de l'eau de seltz, solecisme des solecismes ; cepen-
dant toutcela ne faisait encore trente francs. Comment faire pour
que le dejeüner coütät cinquante francs ?

— Gargon, des mauviettes farcies aux truffes avec une gelee
de la creme des Barbades. Plus, le cafe.

Total : cinquante francs. Et il se frottait les mams.
Un certain avril, en 1868, pour « epater » de plus en plus

ses voisins, il avati imagine une grande chose : l'omelette
aux fleurs de pecher. L'idee lui etait venue de meler ä des oeufs
brouili6s ces fleurs blanches et roses qui sont l'honneur du prin-
temps. Coüte que coüte il fallait que le cafe oü ildejeunait se pro-
curät, chaque matin, une branche de pecher fleuri. Cette branche,
on la lui apportait aussitot qu'il etait entre. II la regardait, il la
touchait; il la suivait ä la cuisine, oü il voulait constater par ses
yeux comment le chef la traduisait en Omelette. Le plat coütait
vingt-cinq francs ä lui seul. Tres souvent il etait aecompagne de
chäteaux-yquem, dont la bouteille coüte trente francs. — II au¬
rait fallu acquitter la carte avec des rubis et des brillants que
Thimothee Trimm n'aurait pas hesite.

Au milieu de ces extravagances, il avait trouve une innovation

fort gracieuse, un truc tres deheat, qui est entre dans nos moeurs
et qui y restera. Dans ce temps-lä, aux lieux oü l'on mange, quand
on avait ä preseneter des fruits au consommateur, on se servait
de l'assiette classique, recouverte d'une feuille de vigne. II sup-
prima cet usage.

— Apportez-moi la corbeille entiere, dit-il un matin : je choisi-
rai celles des primeurs qui seront de mon goüt.

Les maitres de rnaison ont trouve cette methode si naturelle et
si charmante qu'ils se sont empresses de l'adopter

Cependant la guerrre vint. Avec eile, le sybaritisme de nos
meeurs tomba. La severite des temps nouveaux nous faisait rede-
nir spartiates. Premier point, un diseur de riens, tel que lui, ne
pouvait plus etre de mise. Second point, comme il n'avait pas
imite la fourmi de la fable, il se trouva bientot dans la Situation
de la cigale, en pleine bise, ä travers la neige et le vent. Une tris¬
tesse morose le mordait alors au cceur avec ses dards de serpents:
Thimothee Trimm ne fut bientot plus que l'ombre de lui-meme.

En courant de Journal en Journal, on eultivant le champ plein
de ronces de la reclame, en vendant ses bijoux en brocantant, il
parvenait encore ä mettre la main sur quelques louis. Un louis I
c'etait l'indigence pour celui qui mangeait, la surveille, des Ome¬
lettes aux fleurs de pecher I On ne le rencontrait plus qu'en cabrio¬
let. Sa residence fixe etait le cafe de la Porte-Montmartre; il s'y
montrait solitaire, attriste, amaigri, vieilli, maquille tres peu
süperbe. Aimantencore la mise en scene, il se plaisait ä ötaler ses
papiers sur une table et ä ecrire en public. C'etait la derniere
lueur d'un feu de joie, l'etincelle d'une allumette chimique apres
un eclair d'aoüt. Finalement il s'est eteint ä l'hospice Dubois,
empörte bien plus par le chagrin et par le desanchantement que
par la maladie.

Peut-on dire de lui que s'il vecutd'excentncites, il en fut aussi
le martyr. Mais c'est acheter eher de pareilles jouissances que
de les payer ä la fois de sa fortune et de sa vie!

Ch. David.

Desci'lption des gravurei dans le texte.

G. JV 320.

Costumes d'enfants. — 1. Petite fille de deux ä trois ans. — Costume
en cachemire bleu päie. —- Devants de forme princesse, fermes sur le cöte
par de gros boukms en nacre bleulee. Dos et petits cötes ä longues basques
entourees de plisses avec jupe plissee ä plis plats. Manches plates garnies
de plisses. — Large col en broderie angUiise. — Chapeau assorti : fond
mou et plisses sur les bords, avec une aile cn aigrette au milieu des coques
de ruban.

2. Fillette de neuf ä onze ans. — Coslume en toile bleu päle. — Jupon
court, plat devant oü il est encadre de broderie angtaise, plisse ä plis cou-
ches derriere. Veston ouvert devant par un ecart du bas, decouvrant un

et parements aux manches, avec brode-
— Chapeau Nifois, en paille et mousse-
noir; ruches dessous, ruban bleu autour

gilet; collet rabaltu dans le haut
rie anglaise sur tous les bords.
line blanche, borde de Velours
de la calotte et groupe de bluets.

3. Fillette de neuf ä onze ans. — Robe de basin blanc, — Coupee de
forme princesse devant et dejolletee en carre, cette robe simule ainsi un
plastron auquel se relient les cötes d'une basque genre peplum, courle sur
les hanches, longue et carree derriere. Le dos est egalement decollete en
carre. Volant ruche en guise de manche. Jupe plissee ä plis plats derriere
et sur les cötes. — Chemisette en nansouck, a petits plis ; ruche au cou et
au bas des manches. — Chapeau J\ifois en paille et mousselinc blanche.
Ruches dessous et rose sur le cöte ; nceuds en mousseline et rose sur le
dessus.

4. Petit garcon de trois ä quatre ans. — Costume en vigogne couleur
bois, — Jupon plat devant, avec trois larges boutons de jais sur les cötes
et plis plats derriere. Veste genre zouave ouverte par un ecart devant sur
un petit gilet : un galon noir, fi\e par un bouton de jais ä chaque cöt<S du
dos, forme un dessin sur la basque et garnit les devants. Galon et bouton
ssmblables au bas des manches. — Col anglais en toile unie. — Chapeau
Marine en paille grise, avec ruban noir noue derriere.
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5. leune garcon de huit a neuf ans. — Costume cn knickerboker d'ete,
fond grisaille. — Panlalon collanl, ajuste sur le genou, borde de noir et
garni de boulons sur les cötes. Gilet et veslon ajustes, ouverts en chile dans
le haut, avec largo e'cart du bas. Col rabattu et revers en sicilienne noire
dans le haul du vcston, poche sur le töte et parements aux manches, le
tout borde d'un galon noir. — Chemise d'homme ä col montant et orne,
avec cravate de fantaisie ä bouts iloltanls. — Cliapeau Bearnais en paille
grise; noeud» de faule noire et aile d'oiseau posee en aigrette.

G. N° 521.

Toilettes DR ville d'eaux. — Toilette en foulard et taffetas bleu
ciel. La jupe legerement ä traine, est garnie dans le bas de trois rouleautes
de taffetas lermines en haut et en bas par une löte de foulard double de
taffetas. Deux echarpes eu taffetas sont gracicusemenl disposes sur le devant
de Ia jupe et s'altachent de cöle par des echarpes forraant liens, et garnies
de franges. Du cöle gauclie, elles sembli-nl rentrer sous le double pli qui
forme le derriere de la jupe. Corsage ä basques arrondies garnies d'une
petile lete en foulard. Des rouleautes de taffetas sont disposes sur le devant
du corsage. Manche ä double revers. Cliapeau en paille de riz, le fond est
entierement recouvert d'une toufi'e de biuets päles nieianges de feuilles de
lierre.

2. Toilette en faule de nuance Tunisienne (re'scda) et Livingstone (jaune
verl). Voir page 243 la description de la 2"° flgure de notre gravure colo-
riee 1228 qui est annexee ä ce nume'ro et represente le dos de cette memo
toilette.

Description clo la llsuriiie ooloi'lee L. n° 3-5.

Toilette de CERämonie. — Costume en surah e'cru. — Jupon a traine,
entoure de deux Volants ä peine fronces, surmonles d'un biais en taffetas
bleu. — Tablier arrondi, ferme derriere suus de longs paus ; biais bleus
sur tous les bords. — Paletot, demi-ajuste ouvert en chäle. Manche ouvertc,
composee de deux partics : celle de dessous, coupe'e carrement, est recou-
verte par celle de dessus qui simule la manche grecque. Le loul est garni
de biais el d'un large parement bleu. — Lingerie ouverte, en dentelle ru-
ehee. — Cliapeau Ophelie eu crin noir. Bandeau de peliles roses dessous,
nceud de ruban bleu dessus, et guirlaade de meines Heins.

REVUE DES MAGASINS

On peut sürement s'adresser a Mme Daltrophe-Vormus pour quelque
toiletle que oe soit, son goüt et son habilete n'etant jamais en defaut. Nous
connaissons un cerlain nombre, de femmes qui, de la province, se foul lia-
biller par e.le et s'en trouvent raerveilleusement bien. N'est-il pas inappre-
ciable, en effet, de posseder une coutuiiere qui ne vous mauque jamais un
corsage ?

Mme Daltrophc-Vornaus coupe et taille elle-meme tous ses costumes el
son coup de ciseau est d'une habilete precieuse. Personne plus qu'elle ne
possede une connaissance approfondie de la forme et ne, comprend mieux
le caractere exaet de la mode qu'elle read admirablement.

En visitant ses salons (rue Vivienne, 14), on verrait en ce moment une
jolie collection de toilettes variees, parmi lesquelles se detachent plusiears
robes noires, en faille ou grenadine, qui se fönt remarquer par leurs gräces
severes. Mme Daltrophe-Vormus a un goüt tout parliculier pour le costume
de soie noire, qu'elle reussit toujours au-dela de toute expression. II est
facile, au surplus, de s'en convaincre par les modele» que reproduit de
temps ä autre le Journal.

Nous signalerons seulement aujourd'hui une toilette en soie et grenadin -.
avec coquilles de dentelle cspagnole noire piaces derriere et fichu Marie-
Antoinette assorti; le tout entremöle de nceuds papillon en faille noire. —
Une robe en toile d'lrlande vert du nil, garnie de plisses et de broderie
anglaise. — Une aulre en toile de Vichy ä rayures rouge brique et bleu
terne, couverte de plisses gracieusement disposes, avec lunique blouse, col
marin, poches en cornet d'abondance, et nceuds de ruban bleu et rouge
brique entrecroises : tout cela du plus original effet.

— Ou a beau faire et beau dire, la Ceinture R-gente de Mmes de
Vertus sceurs est toujours le plus arislocratique et le plus elegant des
corsets. Les femmes qui veulenl avoir une jolie taille en sont convaineues,
et c'est la le Beeret de leur assiduite ä visiter les salons de la rue Auber, 12

La Ceinture Regente n'a pas conserve tout ä fail la meine coupe qu'au
moment de sa creation : il a bien fallu lui faire subir les modincations
exigees par la mode aclueile; mais le principe qui lui a valu sa reputalion
universelle, tant enviee, n'a pas varie. Comprimer le corps sn le moulant
avec gräce, de facon ä faire ressortii les avantages naturels ou ä dissimuler

les imperfeclions, sans blosser ou nuire a la sante, voilä quel a e'le le but
de Mmes de Vertus sceurs; but merveilleusement atteinl, tout le monde leconnait

Qu'elle soit etablie en satin, beau coutil ou gros tulle, enjolivee ou non
de dentelle et de nceuds, la Ceinture Regente presente les memes avan-
lages essentiels; Sfiule son eiegaace differe. Quelques personßes seffraient
du prix, qui est enorme si Ion prend comme type celui des corsets vul¬
gares vendus ä bas prix dans tous les magasins de nouveauie. Mais, en
comparant la duree de la Ceinture Regente avec celle de ses rivales sani
parier de sa superiorite inconlestable sous tous les autrss rapports, on'finira
par trouver une economie reelle ä payer eher un objet d'une teile superio¬rite. ,

Les tournures et jupons de la maison de Vertus, sont tout aussi soisrnes
que ses corsets ; la femme elegante trouvera chez ces dames un cliou va¬
rie de ces auxiliaires intimes de la toilette.

— II y a souvent un avantage reel ä charger unjcommissionnaire des achats
qu'on desire faire, surlout lorsqu'on hahite la province. Les personnes dorn
l'uniqne oecupation consiste ä faire des affaires, dans la large aeeeptioa du
mot, sont en rapports journaliers avec les eommercants de toute cate»orie
el au fait de loutes les « ficelles » de melier; elles acbetent, par consequent,
dans de meilleures conditions que le simple client. Aussi, tout en be'nefi-
ciant de l'acquisilion faite, arrivent-ellcs ä vendre bien mcilleur marche
a l'acheteur qui s'adresse de preference ä elles.]

Aux fainilles qui onl pu s'en rendre complc, nous ne pouvons que re-
couimander la maison de commission Lassalle et Cie (25, rue Louis-le
Grand), si avanlagousemenl connue pour la facon intelligente et loyale
dont eile s'aequitte de ses marches. Elle adressi franco ä qui le deraande
le prospectus detaille de loulcs les marchandises et de toutes les nouveau-
tes qui sont de sa competence. Avec un egal empressement, eile fournit
les explical.ions et les renseignemoDts supplementaires que l'on peut de-
sjrer.

Les excellenls rapports que la maison Lassalle et Cie conserve avec ses
clients de lous pays sont une garanlie suffisanlie de la confiance qu'elle
inerite. Nous ajoulerous que celle maison se fait une loi d'ecarler, avec le
plus grand soin, dans le choix qu'elle est appelee a faire, pour ce qui coa-
■e.ne la toilette, les modeles exccnlriques.

SPECIALITES
Ctn nc saurait trop recommander le Rowland's Macassar oü, — ce pro-

duil anglais que soixante-seize anne'es d'un succes non interrompu placent
au premier rang parmi toutes les compositions qui servent ä l'enlretien de
la chevclure. Non-seulement cette excellente composition arrete lachutedes
cheveux, mais eile en previenl la decoloration hätive. Elle est reconnue
comme etant d'un usage fort hygienique pour les cnfanls, auxquels eile
prepare la plus belle chevclure, aussi a-t-elle ete adoplee a la Nursery
royale (chambre des enfants de la famille royale d'Angletcrre), ce qui est
une preuve serieuse de son merite.

On peut se procurer le Rowland's Macassar oil ä Londres: fiatton
Garden. 2J. — A Paris : chsz M. Lamar, rue Saiut-D:nis, 151 (vente en
gros); Guerlain, rue de l\ Paix, 15; Roberts, place Vendöme, 23;Hogg,
rue Castiglione, 2: C. Fay, rue de la Pai\, 9; Swann, rue Castiglione, i.

M. D'A.

A. VENDRE A L'ÄMIÄBLE

Jolie campagne dite « la Maison rose », commune de Montevrain,
par Lagny (Seine-et-Marne).

Maison d'habilation,— chälet de famille ; — communs, ecurie et
remise. Jardin-parc, tres bien dessine par M. Lebreton ; riebe fruitier;
serre chaude et seire lemperee. _' .

S'adresser pour renseignements : ä Paris chez le proprietaire
M. Goubaud pere, rue de Richelieu, 92 (de midi i 2 heitres) et ä
Lagny chez M e üumoiit^ notaire.

ROUVENAT (Jj£) & CIL WÜRDEL, Jomllwrs,
Paris, 62, rue d'IIauteville

Pour achats de Mouchoira de Sji.liste et <le Tolles et 1>«-
tistes pour costumes, s'adresser ä la Maison Fenelon Capliez,
de Cambrai.

010
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Ad. GOUBAUD et Füs, propriäaires-gerants.
iTS
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